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			Prologue

			Kilhallon Park, Cornouailles

			Fin février

			 

			« Salut, chers auditeurs… »

			En tendant le bras pour éteindre mon radio-réveil, je heurte quelque chose. Non pas le métal froid de l’appareil, mais une peau chaude… et poilue. Je comprends tout de suite qu’il ne s’agit pas de mon chien Mitch, car cette peau est tendue sur des muscles fins et fermes : elle est humaine, pas canine.

			— Tu es réveillée ?

			J’ouvre les paupières et je découvre le visage de Cal dans la lumière terne de ce matin de février. Allongé sur le côté, il me sourit, tandis que j’émerge doucement d’un sommeil profond dans notre lit. Notre lit à Cal et moi. Cela fait huit semaines que j’ai emménagé avec lui, et j’ai toujours besoin de me pincer quand je repense à tout ce qui s’est produit depuis Pâques et mon arrivée à Kilhallon.

			Cal Penwith était – est toujours – mon patron, mais il est aussi mon… « petit ami » ? Non, on est plus au collège. « Partenaire », alors ? Ça donne l’impression qu’on travaille dans le même cabinet d’experts-comptables… « Amant » ? Oui, mais il est bien plus que cela. On peut dire que nous sommes officiellement « en couple ». Noël a marqué un tournant dans notre relation. Nous ne partageons pas seulement le même lit, mais la même maison, et peut-être certains de nos projets, de nos craintes.

			— Tu rêvais ? me demande Cal, ses yeux marron scintillant de malice.

			Son regard est charmant et sexy, mais je sais qu’il dissimule un monde tumultueux. Cal Penwith est aussi dangereux que les eaux de la baie de Kilhallon en été. Calmes en surface, mais qui risquent de vous projeter contre les rochers lorsque vous vous y attendez le moins.

			— Je me suis crue de retour dans mon cottage. J’ai même eu l’impression d’entendre mon réveil.

			— C’est moi ton réveil, maintenant, dit-il avec un sourire coquin en faisant marcher son index et son majeur vers le sommet de la couette. Crois-moi, il vaut mieux se réveiller avec moi qu’avec Radio St Trenyan.

			Juste pour l’embêter, je fais la moue et je prends mon temps avant de répondre, alors qu’il sait que je sais qu’il a parfaitement raison.

			— Mmh… peut-être. Ça se peut.

			— Ça se peut ?

			Cal tire sur la couette et me dépose un baiser sur l’épaule. La chaleur de ses lèvres chasse instantanément la fraîcheur de l’atmosphère. Le chauffage central de la ferme construite au xviie siècle est obsolète depuis trente ans, et Cal n’a pas pu le rénover parce qu’il a dépensé toutes ses économies pour transformer son vieux camping décrépit en écovillage de luxe. Alors que nos clients marchent pieds nus sur leur plancher chauffant, nous multiplions les couvertures, mais cela ne me dérange pas. Les affaires sont prioritaires, et cela me convient. Surtout quand Cal est à côté de moi.

			— Brrr !

			La grêle tambourine contre les fenêtres à guillotine, portée par le vent marin. Je frissonne, mais pas uniquement à cause du froid polaire. Je tire la couette sous mon menton.

			— Je peux te tenir chaud, si tu veux, propose Cal d’un ton espiègle en me découvrant de nouveau.

			Il hausse un sourcil appréciateur en admirant la vue de mon corps dénudé, et ma peau est parcourue de picotements, tandis que mes yeux finissent de se réveiller, me permettant de profiter moi aussi du spectacle. L’hiver cornouaillais est passé par là, mais son bronzage n’a pas totalement disparu sur ses bras et son cou, vestige doré de l’été précédent. Il faut dire que Cal passe le plus clair de son temps en extérieur à travailler sur les cottages et le camping, et ce, quelle que soit la météo. Bien sûr que j’ai envie qu’il me tienne chaud. La perspective de quitter mon lit pour sortir dans la grêle hivernale est à peu près aussi engageante que le nettoyage de l’écurie de Dexter, le cheval… « dynamique » de Cal, mais le travail avant tout, non ?

			— Il y a une tonne de choses à faire, aujourd’hui. Tu n’as pas oublié que c’était une journée super importante pour Kilhallon Park et Chez Demelza ?

			Repenser à la journée à venir – lâchons le mot : une journée énorme –m’arrache un frémissement d’anxiété. Le café est sous ma responsabilité : c’est moi qui ai eu l’idée d’ouvrir l’établissement à proximité du sentier côtier, d’en faire un atout pour Kilhallon Park, le village vacances exclusif tenu par Cal à l’extrême ouest des Cornouailles. Cal a investi beaucoup d’argent dans le café, auquel il a choisi de donner mon nom. Pas de pression, surtout, hein… Mais bon, j’aime m’en occuper plus que tout ce que j’ai pu faire dans ma vie jusque-là.

			L’an dernier, nous avons essuyé de sérieuses tempêtes pendant les travaux. Il m’arrive encore de me pincer lorsque je me tiens derrière le comptoir de l’établissement dont je suis la manageuse. Le jour où j’ai rencontré Cal, je venais de me faire virer du café où je travaillais, à St Trenyan. Je n’avais plus de travail, pas de chez-moi, et j’avais quitté ma famille. Je n’avais pas la moindre idée de ce que j’allais faire, lorsque j’ai entendu parler de ce job vacant d’« assistante » dans un nouveau centre de vacances…

			Et me voilà moins d’un an plus tard, sur le point de faire visiter le site à deux acteurs célèbres, alors que nous décidons de faire de Kilhallon un lieu de réception de mariage « original ».

			Je prends une profonde inspiration avant de prendre la parole.

			— Nos VIP ne vont pas tarder à arriver, et je veux que tout soit parfait. Traite-moi de parano si tu veux, mais je tiens absolument à ce que tout se passe bien.

			— Je n’en doute pas, acquiesce Cal en me caressant la joue. Je sais que le café est très important pour toi, que tu as beaucoup travaillé pour en faire un succès, mais nous avons encore du temps devant nous. Et puis, je serai là pour les accueillir avec toi.

			— Techniquement, c’est ta responsabilité, en fait, le taquiné-je. Lily Craig et Ben Trevone sont des amis d’Isla.

			— Tss-tss ! Ne joue pas la carte « Isla », s’il te plaît, me réprimande Cal en faisant glisser ses doigts sur ma poitrine, risquant une plaisanterie sur son ex-petite amie.

			Cal a travaillé pour une association humanitaire en Syrie, mais des expériences traumatisantes l’ont poussé à rentrer au pays l’an dernier. Pour découvrir que son ex, Isla, était fiancée à Luke. Il me dit qu’il ne pense plus à elle, et je suis tentée de le croire. Isla est productrice. Elle travaille pour la télé, elle est super glamour, et c’est elle qui a convaincu ses amis Ben et Lily de se marier à Kilhallon Park, ce qui boosterait pour le moins notre popularité. Les tourtereaux étaient tellement pris par leurs tournages et tournées promotionnelles qu’ils n’ont pas encore eu le temps de visiter Kilhallon, ni même d’arrêter une date pour la cérémonie, mais j’espère vraiment qu’ils profiteront de leur venue pour confirmer ce projet de mariage. Ce serait notre premier événement de ce genre, et les retombées seraient énormes. À condition que tout se déroule bien, évidemment.

			— Comme je te l’ai dit, je serai là avec toi. Tu t’inquiètes beaucoup trop. En plus, tu oublies que rien n’est plus important que de satisfaire ton patron.

			— Tu avais promis de ne jamais jouer la carte du patron.

			— Sauf quand c’est nécessaire.

			Il écarte de mon visage une mèche de mes cheveux châtains, que j’aperçois brièvement dans le miroir piqué de rouille de la coiffeuse. Ma tignasse n’est pas trop du matin.

			— Je t’ai déjà dit que tu étais sexy, au réveil ? Ébouriffée, sauvage, prête à tout…

			Il laisse glisser mes cheveux entre ses doigts et dépose un baiser dans le creux délicat à la naissance de ma poitrine.

			— Oui, mais c’était toujours intéressé, murmuré-je, incapable de rester immobile. Mitch va vouloir faire sa promenade du matin…, protesté-je faiblement.

			— Raison de plus pour battre le fer pendant qu’il est chaud, rétorque-t-il en faisant courir sa langue dans mon décolleté.

			— Quel fer ?

			Des grattements et des geignements derrière la porte me confirment que Mitch est réveillé et pressé de sortir. Derrière la maison, des corneilles croassent bruyamment, comme pour me mettre en garde. Cal disparaît sous la couette.

			— Mitch peut attendre, lance-t-il d’une voix étouffée tandis que je me tortille d’un plaisir inavouable. Quant au fer… il sera bientôt dans la forge.

			J’oublie mon chien et le fait que cette journée est censée être la plus importante de toute l’histoire de Kilhallon, et je me laisse aller à des activités beaucoup plus… réchauffantes. Après tout, je ne suis qu’une humaine, et je vous ai déjà dit que Cal était dangereux.

			

		

		
			

			Chapitre premier

			— Eh, Demi ! Je crois qu’ils arrivent.

			La voix de Polly me parvient alors que j’essaie de mettre une couette king size dans sa housse, dans la chambre. Notre assistante/manageuse travaille pour les Penwith depuis des décennies et habite dans un cottage, juste derrière le bâtiment principal de la ferme. Il est presque 10 heures, et cela fait trois heures que j’enchaîne les tâches d’une liste longue comme le bras – je ne compte pas les trente minutes d’activité physique au terme desquelles Cal et moi avons fini tout transpirants et agréablement fatigués.

			— Demi ! Dépêchez-vous !

			La porte claque contre son encadrement en chêne, me faisant sursauter. La voix de Polly a le pouvoir de faire trembler des murs vieux de trois siècles, mais ce n’est pas elle qui a causé ce tremblement de terre. Je lâche la couette – je suis tellement tendue que je l’ai mise à l’envers, de toute façon –et je me précipite sur le palier, puis dans la chambre d’amis. La fenêtre y est grande ouverte, et Polly est penchée sur le rebord, une paire de jumelles sur les yeux. Elle n’a apparemment pas remarqué le courant d’air qui parcourt la maison et fait tomber la neige fondue à l’intérieur.

			— Qu’est-ce que vous fabriquez ? demandé-je en la rejoignant et en réprimant un frisson.

			

			— Je les guette, comme vous devriez le faire.

			— Nous ne les attendions pas si tôt, et il gèle, ici !

			Polly abaisse les jumelles et se retourne, les yeux cerclés de marques rouges.

			— Ces jeunes ! Génération de fragiles…

			— Donnez-moi donc ces jumelles, s’il vous plaît. (Je lui arrache l’objet des mains et me penche dehors, prenant le risque d’être transformée en granité.) Oh, put…

			— Je vous l’avais bien dit, commente Polly dans mon dos.

			Un gros 4 x 4 noir aux vitres teintées se dirige dans un fracas de ferraille en direction de la barrière située à l’entrée de l’allée qui descend directement vers Kilhallon Park. Par chance, il ne s’agit pas d’une voiture de sport tape-à-l’œil, aussi le véhicule ne devrait-il pas rester coincé dans l’énorme nid-de-poule apparu pendant le déluge de Noël. Cal n’a pas trouvé le temps de le reboucher. Je vais devoir lui envoyer un message pour le prévenir de l’arrivée imminente de notre couple de stars.

			— Ce sont eux, pas vrai ? reprend Polly. Bonnie et Clyde…

			Elle préfère les appeler comme cela plutôt que par leurs prénoms : Lily et Ben.

			J’ai soudain la boule au ventre.

			— Pas déjà ! Je ne suis pas prête !

			Grâce aux jumelles, j’avise la plaque d’immatriculation personnalisée et le conducteur. Il est taillé comme un joueur de rugby, a les cheveux coupés très court. Il ne s’agit pas de Ben. La place du passager est inoccupée, et si les vitres sont teintées, je parierais que les stars sont installées à l’arrière. En tout cas, il ne s’agit pas d’un de nos clients, et le café n’est pas ouvert au public aujourd’hui. J’attends certes une livraison de fruits de mer surgelés, mais je doute que le poissonnier ait troqué sa camionnette pour un 4 x 4 BMW personnalisé.

			J’abaisse les jumelles en essayant de dompter les papillons – plutôt de grosses mites aux ailes velues – qui volettent dans mon estomac.

			

			— C’est peut-être une visite professionnelle, ou bien un client potentiel, mais je ne reconnais pas la voiture…

			— Je vous fiche mon billet que ce sont eux : Bonnie et Clyde, insiste Polly.

			— Vous pouvez les appeler par leurs vrais noms quand nous sommes seules, lui fais-je remarquer.

			Polly a les mains sur les hanches. Elle n’est pas spécialement massive, et son carré blond cendré la fait paraître plus jeune que ses cinquante-six ans, mais il y a quelque chose de solide en elle qui la rend intimidante quand on ne la connaît pas. Et même quand on la connaît, à dire vrai.

			— Pour moi, ils seront à jamais Bonnie et Clyde, déclare-t-elle. Je n’arrive pas à les imaginer autrement. Franchement, je ne comprends pas qu’ils aient envie de se marier ici. Enfin, j’imagine qu’ils vont changer d’avis quand ils verront Kilhallon sous la pluie.

			— Merci pour le vote de confiance.

			— Je le dis comme je le pense.

			— Il ne s’agira pas à proprement parler d’un mariage. Lily et Ben comptent organiser une cérémonie laïque, avec un rituel des rubans. Nous ne sommes pas habilités à célébrer des mariages, de toute façon. Ils se marieront officiellement plus tard, au bureau d’état civil, quand tout le tapage médiatique sera retombé.

			— Mouais… Je trouve ça bizarre, comme manière de faire, si vous voulez mon avis.

			Polly continue de marmonner et referme tant bien que mal la fenêtre. Elle travaille dur et se soucie sincèrement de Cal et moi. Un peu trop, au point de se mêler de ce qui ne la regarde pas, parfois. Que cela nous plaise ou non, elle est du genre à exprimer systématiquement son opinion.

			Le vacarme du vent est enfin étouffé, et Polly m’adresse un sourire d’encouragement sinistre. Comme si l’heure de mon exécution avait sonné.

			— Vous devriez descendre les accueillir, mais évitez la réception. Le chat errant qui traîne dans les parages a encore fait ses besoins sur le sol, et je n’ai pas eu le temps de nettoyer, vu que je guettais nos acteurs.

			Je fronce le nez.

			— Vous savez où est Cal ? demandé-je.

			— Non, répond-elle en me transperçant de son fameux regard. Je ne l’ai pas vu depuis hier soir. Et puis, vous savez mieux que moi ce qu’il fait de son temps.

			Le moment est bien choisi pour préciser que Polly n’approuve pas complètement mon emménagement dans cette maison. Non pas parce que Cal est mon patron et le propriétaire de Kilhallon. Ni même pour des questions morales, Polly n’étant pas une grenouille de bénitier. Mais elle semble croire – pour une raison qui m’échappe – que notre relation se terminera forcément dans les larmes. Par ailleurs, elle a tendance à vouloir remplacer la mère de Cal, décédée il y a plusieurs années. Bizarrement, elle est aussi devenue une mère de substitution pour moi, alors que je n’ai rien demandé. J’ai perdu ma maman et coupé les ponts avec le reste de ma famille pendant quelque temps. Je sais qu’elle veut être gentille, qu’elle a le cœur sur la main, mais…

			Peut-être qu’elle a raison pour Cal et moi. Peut-être pas. Lui et moi ne discutons pas de notre avenir. Nous avons tous les deux connu des moments difficiles, et nous avons tendance à nous méfier des plans sur le long terme et des promesses impossibles à tenir.

			Pour l’instant, tout se passe bien.

			Ou se passera bien si j’arrive à le retrouver.

			— Je ne l’ai pas revu depuis qu’il est parti à la déchetterie, après le petit déjeuner. Mais il a promis d’être là pour accueillir Bonnie et… enfin, Lily et Ben. Ah ! vous avez déteint sur moi.

			Polly a un sourire en coin.

			— Cela ne vous dérange pas de garder Mitch dans la maison pendant que je m’occupe d’eux ? reprends-je, agacée. Il a mangé, il a fait sa promenade, donc il sera content de rester bien au chaud jusqu’à leur départ.

			

			Tout le monde n’aime pas les chiens, et je n’ai pas envie que Mitch accueille nos invités avec trop d’enthousiasme, ni même qu’il disparaisse comme cela lui est arrivé l’automne dernier. Ce jour-là, il m’a fait une peur bleue, et nous avons d’ailleurs fini par tomber tous les deux dans un des trous de l’ancienne mine, sur la falaise. Par bonheur, nous nous en sommes plutôt bien tirés, car cette aventure aurait pu très mal tourner.

			— J’ai plein de choses à faire, mais je garderai un œil sur le chien, bougonne Polly.

			— Merci !

			Laissant Polly marmotter une histoire de « clébard » et de « célébrités trop gâtées », je descends au rez-de-chaussée et j’attrape un vieux ciré dans le vestibule. Je passe par la réception et je fonce vers le parking, prête à attraper nos VIP au vol. Le vent siffle dans la ferme et me glace jusqu’aux os. Des flaques de neige fondue se sont formées dans les creux, tandis que des grêlons se sont accumulés contre le mur de la vieille bâtisse qui nous sert désormais d’entrepôt. Il fait tellement mauvais que je ne serais pas surprise de voir les poules de Polly porter des sous-vêtements. Décidément, Lily et Ben ont bien choisi leur journée. J’espère qu’ils ont tous les deux beaucoup d’imagination.

			En attendant de les voir arriver sur le parking, je jette un coup d’œil alentour. Cal ne doit pas être loin, car sa vieille Land Rover est garée à sa place habituelle, devant la grange transformée en réserve et en atelier. À moins qu’il ne se soit volontairement éclipsé. Il s’intéresse autant à la vie des people que moi aux moteurs de tracteurs. Jusque très récemment, il n’avait jamais entendu parler de Lily Craig et Ben Trevone, vous vous rendez compte ?

			Il faut dire qu’il a peu regardé la télé ces dernières années. L’aventure, il l’a vécue pour de vrai, en Syrie, où les choses se sont mal terminées pour son amie Soraya et sa fille Esme. À Noël, Cal s’est ouvert à moi et m’a raconté les événements terribles qui ont conduit à la mort de Soraya et à la disparition d’Esme. J’ai été choquée, je l’avoue, mais je crois que cela nous a rapprochés.

			

			En vérité, tout le monde autour de Kilhallon a dû se serrer les coudes entre Noël et le jour de l’An, après que de nombreuses maisons de St Trenyan ont été submergées et détruites. Nous avons logé temporairement quelques-unes des familles touchées, dont mon père et sa copine Rachel, ainsi que leur bébé Freya. En ce moment, ils louent un appartement au village en attendant la fin des travaux dans leur maison.

			Cette catastrophe naturelle a été difficile à vivre, mais au moins m’a-t-elle permis de reprendre contact avec mon père. Depuis, ma demi-sœur Freya nous a donné l’occasion de nous revoir et de retisser quelques liens. Elle est tellement adorable, et cela me fait tout drôle – quoique d’une manière positive – de voir mon père complètement gaga devant elle. Je ne peux pas m’empêcher de me demander s’il était pareil avec moi avant que tout parte en vrille. J’ai également repris contact avec Kyle, mon grand frère. Il est dans l’armée, et nous ne nous sommes pas revus depuis des lustres. Nous avons échangé quelques e-mails, cependant, et la glace est brisée.

			Nous avons pas mal avancé pendant l’hiver. Cal a fini de rénover un dernier groupe de cottages, aussi en avons-nous huit au total, auxquels il faut ajouter huit yourtes, que nous monterons dans notre espace glamping pour Pâques. Le cottage que j’occupais a été entièrement redécoré dans un style simple et contemporain. Le papier peint fleuri des années 1970 a été remplacé par de la peinture aux teintes neutres, les vieux meubles grinçants par un canapé bleu encre et du mobilier en bois fonctionnel. Cal a fait du bon boulot en dépensant peu d’argent, mais je regrette un peu qu’il ait gommé tout ce qui faisait la personnalité de cette maisonnette, qui fut mon premier véritable chez-moi. Emménager avec Cal dans la ferme a été une étape importante dans ma vie, une décision difficile à prendre, car je n’étais pas pressée de renoncer à une indépendance durement gagnée.

			La BMW apparaît sur le parking, et Cal n’est toujours pas là. Il ne répond pas non plus à mes messages. Heureusement, je sais que Nina, une de mes employés, est venue tôt ce matin pour préparer des rafraîchissements, aussi Cal et moi pourrons-nous nous concentrer sur Ben et Lily. Je lui ai écrit pour la prévenir de l’arrivée en avance de nos célébrités, qui pourront au moins s’installer confortablement au café.

			Aucune trace de Cal. Je vais une fois de plus devoir me débrouiller seule. Respire…

			La BMW rutilante s’arrête à côté du Defender cabossé de Cal. J’arbore mon sourire le plus joyeux et éclatant, tandis qu’un colosse
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